
Initiatives / école

«Waouh !  »,  le  premier 
écolier de CP à passer 
le pas de la porte de sa 

classe est bien enthousiaste, ce lundi 
matin à 8 h 30. Avant de travailler, les 
vingt-deux élèves de CP et de CE1 de 
l’école Sainte-Thérèse, à Concarneau 
(29), démarrent toujours la journée 
par un quart d’heure de détente et de 
rêverie... Leur institutrice, Sandrine 
Coat, arrive plus tôt pour tout 
installer : elle troque les lumières de 
la classe par des lampes fascinantes 
– à UV, à lave, à bulles, certaines 
projetant même des aurores boréales 
au plafond. L’enseignante lance une 
musique relaxante après avoir réparti 
des objets fl uo aux matières variées 
qui stimulent leurs sens. « Certains 
enfants viennent de la garderie, qui est 
un lieu un peu bruyant, d’autres vivent 

des choses diffi ciles à la maison. Je 
tiens à ce qu’ils commencent l’école 
dans une atmosphère apaisée. » C’est 
la méthode Snoezelen (cf. encadré), 
importée des Pays-Bas et adaptée par 
Sandrine Coat au système éducatif. 
Elle allie l’utile à l’agréable : en plus 
de manipuler des balles, les enfants 
copient leur vocabulaire de la semaine 
sur leur ardoise.
Cette approche de sollicitation 
multisensorielle dans l’espace a été 
initialement pensée pour le secteur 
psychomédical. Sandrine Coat l’a 
testée pour la première fois l’année 
dernière, avec sa classe de CM1-
CM2, « juste pour voir… Et j’ai tout 
de suite constaté des effets ». En 
quelques minutes, ses élèves étaient 
plus détendus et plus concentrés. 
Résultat : « Quand je commençais les 

apprentissages, les enfants étaient 
disposés à travailler ! » Marc Thiry, de 
l’association Snoezelen sans frontières, 
qui a contribué à importer la méthode 
en France et a formé Sandrine Coat, 
convient de l’intérêt de cette pratique 
dans le secteur éducatif. « Quand 
on voit les rythmes qu’on demande 
aux enfants… Certains adultes ne 
pourraient pas les tenir ! »

Une musique apaisante

Très  ouverte  aux innovat ions 
pédagogiques, Karine Galbrun, chef 
d’établissement de Sainte-Thérèse, a 
été séduite par le Snoezelen. « J’ai dit 
oui tout de suite ! », lance-t-elle en riant. 
Elle ne s’attendait toutefois pas à voir 
des résultats aussi rapides : « Sandrine 
Coat avait une classe pas facile à 

La méthode Snoezelen 
débarque en classe

Chaque matin, à l’école Sainte-Thérèse de Concarneau (29), Sandrine Coat prévoit un quart d’heure 
de « Snoezelen », une méthode hollandaise de relaxation et de stimulation sensorielle, 

qui rend ses élèves de CP et de CE1 plus réceptifs aux apprentissages. Angèle Delbecq
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Avant de commencer la journée, les enfants se détendent, éclairés par des lampes aux lumières chaudes.

28  eca n° 417  octobre - novembre 2023 



Initiatives / école

«Waouh !  »,  le  premier 
écolier de CP à passer 
le pas de la porte de sa 

classe est bien enthousiaste, ce lundi 
matin à 8 h 30. Avant de travailler, les 
vingt-deux élèves de CP et de CE1 de 
l’école Sainte-Thérèse, à Concarneau 
(29), démarrent toujours la journée 
par un quart d’heure de détente et de 
rêverie... Leur institutrice, Sandrine 
Coat, arrive plus tôt pour tout 
installer : elle troque les lumières de 
la classe par des lampes fascinantes 
– à UV, à lave, à bulles, certaines 
projetant même des aurores boréales 
au plafond. L’enseignante lance une 
musique relaxante après avoir réparti 
des objets fl uo aux matières variées 
qui stimulent leurs sens. « Certains 
enfants viennent de la garderie, qui est 
un lieu un peu bruyant, d’autres vivent 

des choses diffi ciles à la maison. Je 
tiens à ce qu’ils commencent l’école 
dans une atmosphère apaisée. » C’est 
la méthode Snoezelen (cf. encadré), 
importée des Pays-Bas et adaptée par 
Sandrine Coat au système éducatif. 
Elle allie l’utile à l’agréable : en plus 
de manipuler des balles, les enfants 
copient leur vocabulaire de la semaine 
sur leur ardoise.
Cette approche de sollicitation 
multisensorielle dans l’espace a été 
initialement pensée pour le secteur 
psychomédical. Sandrine Coat l’a 
testée pour la première fois l’année 
dernière, avec sa classe de CM1-
CM2, « juste pour voir… Et j’ai tout 
de suite constaté des effets ». En 
quelques minutes, ses élèves étaient 
plus détendus et plus concentrés. 
Résultat : « Quand je commençais les 

apprentissages, les enfants étaient 
disposés à travailler ! » Marc Thiry, de 
l’association Snoezelen sans frontières, 
qui a contribué à importer la méthode 
en France et a formé Sandrine Coat, 
convient de l’intérêt de cette pratique 
dans le secteur éducatif. « Quand 
on voit les rythmes qu’on demande 
aux enfants… Certains adultes ne 
pourraient pas les tenir ! »

Une musique apaisante

Très  ouverte  aux innovat ions 
pédagogiques, Karine Galbrun, chef 
d’établissement de Sainte-Thérèse, a 
été séduite par le Snoezelen. « J’ai dit 
oui tout de suite ! », lance-t-elle en riant. 
Elle ne s’attendait toutefois pas à voir 
des résultats aussi rapides : « Sandrine 
Coat avait une classe pas facile à 

La méthode Snoezelen 
débarque en classe

Chaque matin, à l’école Sainte-Thérèse de Concarneau (29), Sandrine Coat prévoit un quart d’heure 
de « Snoezelen », une méthode hollandaise de relaxation et de stimulation sensorielle, 

qui rend ses élèves de CP et de CE1 plus réceptifs aux apprentissages. Angèle Delbecq

©
 A

. D
EL

B
EC

Q

Avant de commencer la journée, les enfants se détendent, éclairés par des lampes aux lumières chaudes.

canaliser. Les élèves étaient agités 
dans la cour mais étrangement pas en 
classe, y compris en arts plastiques ! » 
La raison ? Sandrine Coat leur diffusait 
une musique relaxante. Selon elle, 
les enfants « enregistrent ce moment 
apaisant du matin et savent quand 
s’en souvenir pour se calmer ». Elle 
a particulièrement vu les bienfaits de 
cette pédagogie sur un élève atteint de 
troubles du comportement. « C’est lui 
qui demandait spontanément à se poser 
devant notre colonne à bulles quand 
il se déconcentrait », se souvient-elle.
La méthode hollandaise appliquée au 
cadre scolaire est d’ailleurs adaptée aux 
élèves dys ou porteurs d’un trouble de 
l’attention. Karine Galbrun l’imagine 
aussi comme une forme de pédagogie 
parallèle, « une façon de stimuler autre 
chose que des compétences scolaires ». 
C’est dans ce cadre que l’institutrice 
« observe, analyse les différents 
comportements » et la sensibilité des 
enfants. « Je peux voir qui est plus 
tactile, olfactif, etc. », pointe Sandrine 
Coat.
Si la cheffe d’établissement promeut 
cette approche holistique, c’est parce 
qu’elle a observé une évolution dans 
le comportement des enfants. « On 
sent un mal-être plus présent. Ils sont 
imprégnés de problèmes qui ne les 

concernent pas, sont plus 
émotifs… On ne saurait 
pas dire pourquoi, mais 
on le ressent », explique-
t-elle. Et l’école Sainte-
Thérèse n’est pas la seule 
à faire ce constat : « Les 
familles recherchent 
de plus en plus ce type 
d’approche », note-t-elle.  
La collègue de Sandrine 
Coat, Pauline Pruvot, est 
aussi une mère dont les 
enfants sont passés par 

la classe Snoezelen. Sa fi lle était en 
CM1 l’année dernière. « Elle avait hâte 
d’aller à l’école le matin ! », témoigne-
t-elle. Et c’est désormais au tour de 
son fi ls, en classe de CP. « Ma fi lle en 
a beaucoup parlé à la maison, donc 
son petit frère était content d’aller 
dans cette classe ! » Pauline Pruvot n’a 
pas eu de mal à se convaincre : de son 
côté, en plus de la méthode hollandaise, 
elle a intégré certaines pratiques 
Montessori dans sa classe de petite 
section. Et dans l’autre établissement 
de Karine Galbrun, l’école Sacré-
Cœur de Concarneau, les enseignants 
ont choisi de pratiquer la médiation 
animale. Les deux écoles sont engagées 
dans un projet de « bien-être à l’école », 
décliné sous des formes différentes. 

Étendre le projet

Cette recherche d’innovation semble 
profi ter à Sainte-Thérèse, qui a rouvert 
une classe cette rentrée. Cela permet 
de répartir les élèves dans des classes 
moins nombreuses. Après une année 
de test, le Snoezelen est donc adopté 
chez les CP-CE1. Désormais, « le but 
serait d’en faire profi ter toute l’école », 
déclare Karine Galbrun. Cette année, 
elle va déménager son bureau afi n de 
laisser une pièce entièrement dédiée au 
Snoezelen. « Quand les enfants sentiront 
qu’ils sont énervés, ils pourront venir 
s’y réfugier, et plutôt que de punir 
un élève, on pourra l’envoyer dans 
cette salle », commente la directrice. 
Sandrine Coat aimerait y installer un 
matelas à eau, mais l’investissement 
est important. Pour l’instant, l’école 
a financé 500 € de matériel avec 
l’excédent du budget de Noël. « On 
peut commencer avec des choses pas 
très chères », souligne l’enseignante. 
La  méthode  rayonne  dans  le 

département, grâce à l’intervention 
de Sandrine Coat auprès d’autres 
établissements. Mark Thiry prend 
toutefois des précautions face à un 
éventuel effet de mode : « Ce serait 
dommage que d’autres écoles imaginent 
qu’il suffi t d’acheter quelques objets 
pour faire du Snoezelen. Le matériel 
est seulement un médiateur. » Ce 
qui compte avant tout pour lui, 
« c’est l’atmosphère créée, propice 
au relationnel entre enfants et avec 
eux-mêmes ». ©
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Sandrine Coat et Pauline Pruvot.

OBJECTIF : CRÉER UN 
ÉTAT DE BIEN-ÊTRE 
« Il n’est pas facile de défi nir et 
d’expliquer ce qu’est le Snoezelen, 
car il s’agit de quelque chose 
qui se vit plus que de quelque 
chose qui s’expose », déclare 
son concepteur, Ad Verheul, un 
ergothérapeute hollandais. Il fut 
l’un des développeurs de cette 
méthode dans les années 1970. 
Le second, Jan Hulsegge, était 
musicothérapeute. Tous deux ont 
imaginé ce concept, un hybride 
entre « snuffelen » (fl airer, renifl er, 
sentir) et « doezelen » (être 
assoupi, somnoler). 
Cette approche a été imaginée 
pour le secteur psychomédical, 
auprès de défi cients mentaux, puis 
s’est développée dans le secteur 
médical qui a, petit à petit, « pris 
conscience des alternatives non 
médicamenteuses, autour de l’ac-
cueil et de l’accompagnement », 
explique Marc Thiry, le fondateur 
de l’association Snoezelen sans 
frontières. Celui-ci a découvert 
cette méthode en 1980, grâce 
à un reportage télévisé. Belge, 
il organise ses premiers stages 
dans son pays en 1989, puis est 
invité pour la première fois en 
France en 2004, lors d’un colloque 
à Strasbourg pour en parler. 
« Ensuite, il y a eu un effet boule 
de neige », poursuit-il. 
De l’Alsace, le Snoezelen est 
passé en Bretagne, dix ans plus 
tard. Désormais, la méthode est 
assez bien installée en France 
dans le secteur médical, chez les 
petits comme chez les plus âgés, 
en Ehpad. Marc Thiry a fait le 
tour du monde pour répandre le 
Snoezelen. Prochaine destination : 
Pampelune, en Espagne.©

 A
. D

EL
B

EC
Q

La manipulation sensorielle favorise la concentration.
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